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PRÉFACE 

      Nous sommes heureux de présenter l’édition critique du premier tome des Registres
                    du Consistoire de Genève au temps de Calvin. Ces registres sont d’une importance
                    capitale pour tous ceux qui s’intéressent à l’histoire de la discipline dans les
                    églises réformées issues de la Réforme protestante du XVIe
 siècle en Europe. L’idée et la pratique de la discipline étaient
                    fondamentales pour ces églises, si fondamentales qu’elles ont souvent utilisé le
                    terme comme une marque de la vraie église de Dieu. Les catholiques romains du
                        XVIe
 siècle ont développé une quinzaine de
                        notae
 ou marques par lesquelles on pouvait reconnaître la vraie
                    Eglise de Christ parmi toutes les institutions ecclésiastiques en concurrence à
                    l’époque. Les premiers protestants, les luthériens, ont toujours réduit cette
                    liste à deux marques seulement : la pure prédication de l’évangile et la bonne
                    administration des sacrements. C’est la formule qu’on trouve dans la confession
                    d’Augsbourg, le sommaire le plus important de la pensée luthérienne. Mais les
                    Réformés, influencés par la pensée et l’exemple de Jean Calvin à Genève, dès le
                    début trouvèrent cette formulation insuffisante. Ils crurent que les bons
                    chrétiens n’ont pas seulement le devoir de croire aux vraies doctrines
                    chrétiennes ; ils ont aussi le devoir de vivre selon les principes de cette
                    religion. Calvin lui-même ne changea pas la formule luthérienne dans son
                        Institution

. Mais parfois Calvin et souvent ses disciples dans leurs
                    confessions croyaient nécessaire d’ajouter une troisième marque de la vraie
                    église : la discipline
.

      Afin d’établir cette discipline, de faciliter ce mode de vie chrétien, chaque
                    communauté réformée a essayé d’établir des institutions chargées de surveiller
                    les moeurs de tous les membres de la communauté
. Parmi ces institutions, la plus
                    ancienne, la plus réussie, et la plus admirée partout dans le monde réformé
                    était le Consistoire de Genève. C’est une institution qui fut créée à la demande
                    de Jean Calvin lui-même, au moment de son retour à Genève en 1541 après trois
                    ans d’exil. Sa forme fut décrite dans les ordonnances ecclésiastiques qu’il
                    rédigea pour le gouvernement de Genève quelques jours seulement après son
                    retour. Ce Consistoire fut établi comme un nouveau tribunal, avec environ
                    vingt-cinq 
membres : douze anciens, élus chaque année, et, d’office, tous les pasteurs de
                    la ville
. Son président était
                    toujours un des quatre syndics, les magistrats au sommet de l’hiérarchie
                    politique de Genève. Il y avait aussi un « officier », avec le devoir d’appeler
                    les gens devant le Consistoire et un sécretaire qui avait la charge de
                    transcrire des procès-verbaux de leurs séances hebdomadaires. Ces procès-verbaux
                    constituent les registres que nous éditons maintenant. Ils ont été préservés
                    fidèlement à travers des siècles par les autorités de l’Eglise Réformée de
                    Genève. Ils sont déposés actuellement aux Archives d’Etat de Genève. C’est le
                    Conseil de l’Eglise nationale protestante de Genève qui nous a donné
                    l’autorisation de publier cette édition.

      Ces registres manuscrits donnent des récits très détaillés. Ils ont l’avantage de
                    ne contenir que trois lacunes entre le début de la série et la mort de Jean
                        Calvin
. Pour la période du ministre de Calvin, 1541-1564,
                    nous disposons de vingt-et-un tomes. Ils forment une source très riche pour
                    notre connaissance de la vie quotidienne des Genevois de cette période clé du
                    début de la Réforme protestante. Quoiqu’ouverts à tous les chercheurs, ces
                    registres n’ont jamais été dépouillés systématiquement. La raison ? Ils ont été
                    écrits rapidement, pendant les séances mêmes du Consistoire, avec des écritures
                    très difficiles à lire. Seuls les érudits ayant une formation en paléographie et
                    beaucoup de patience peuvent les lire. La plupart des spécialistes de l’histoire
                    du calvinisme n’ont jamais reçu une telle formation. Pour eux, ces registres
                    restent illisibles. Au XIXe
 siècle un érudit genevois,
                    Frédéric-Auguste Cramer, a préparé le brouillon d’une transcription des
                    Registres du Consistoire de Genève entre 1542 et 1814. Ces transcriptions
                    étaient encore en manuscrit mais beaucoup plus lisibles que les originaux.
                    M. Cramer a diffusé des exemplaires de ses transcriptions par le moyen d’une
                    lithographie, préparée en 1853. C’est la transcription de Cramer dont presque
                    tous les spécialistes subséquents se sont servis. Ainsi les extraits des
                    registres du Consistoire dans les Annales calviniani, édités
 par
                    Baum, Cunitz, et Reuss pour les Opera Calvin

, sont tirés des transcriptions de
                    Cramer. La meilleure histoire événementielle de l’époque de la Réforme, par
                    Amédée Roget, dépend aussi des transcriptions de Cramer
. Les
                    renvois aux registres qu’on trouve dans la biographie monumentale de Calvin par
                    Emile Doumergue
 sont également
                    tirés des transcriptions de Cramer. Même le chapitre concernant Genève dans
                    l’étude très érudite de toutes les institutions disciplinaires de Suisse et
                    d’Allemagne du sud par Walther Köhler
 est fondée sur les transcriptions de Cramer. Mais la
                    dépendance de ces copies pose des problèmes sérieux. Bien que Cramer eût une
                    connaissance approfondie des archives de Genève, il donne néanmoins des lectures
                    parfois fautives et laisse souvent des lacunes gênantes quand il n’arrive pas à
                    lire un mot ou une phrase. Pire, Cramer n’a transcrit que 5 % de ces textes pour
                    l’époque de Calvin. Et les causes qu’il a choisies dans ses transcriptions 
étaient souvent
                    les plus en vue, les plus extravagantes, les plus difficiles. Les causes
                    normales, des gens simples, de tous les jours, ne se trouvent pas souvent chez
                    Cramer. Le tableau du Consistoire et de ses travaux qui sort des transcriptions
                    de Cramer est donc inévitablement faussé. La grande partie de ces registres
                    (95 %) est restée inconnue à la plupart des chercheurs modernes. C’est afin de
                    combler cette lacune considérable dans les études de la Réforme genevoise que
                    nous avons entrepris cette édition.

      Permettez moi maintenant de présenter l’histoire de notre édition. C’est le
                    « H. Henry Meeter Center for Calvin Studies » à Calvin College et Calvin
                    Theological Seminary de Grand Rapids, Michigan, qui nous a permis de commencer
                    nos travaux en vue d’une édition. Parmi les trésors qui se trouvent dans la
                    bibliothèque de ce Centre il y a des copies en microfilm de beaucoup de
                    manuscrits genevois du temps de la Réforme calvinienne. Parmi ces microfilms se
                    trouvent des copies d’une grande partie de la correspondance ecclésiastique, des
                    Registres de la Compagnie des Pasteurs, depuis édités, des Registres du Conseil
                    de la ville, et des Registres du Consistoire. En 1986, j’ai proposé au bureau du
                    « Meeter Center » une transcription intégrale de tous les Registres du
                    Consistoire au temps de Calvin, en utilisant au début leurs microfilms, ce
                    qu’ils ont accepté. Nous remercions vivement les membres de ce bureau, à la tête
                    duquel le président d’alors, le professeur Fred Klooster, et l’homme qui a été
                    nommé presque en même temps directeur du « Meeter Center », le professeur
                    Richard Gamble. C’est grace à eux que nous avons pu commencer ce projet et nous
                    avons souvent profité de leur bienveillance au cours des années.

      Pendant l’été 1987, nos travaux ont commencé. D’abord M. Jeffrey Watt, qui venait
                    de terminer son doctorat en histoire à l’Université de Wisconsin-Madison, est
                    allé à Grand Rapids. M. Watt avait appris la paléographie française à Neuchâtel,
                    en travaillant pendant deux ans dans les archives cantonales avec son directeur
                    actuel, M. Maurice de Tribolet, et ses adjoints, en vue d’une thèse depuis
                    publiée sous le titre The Making of Modem Marriage : matrimonial control
                        and the rise of sentiment in Neuchâtel, 1550-1800
 (Cornell University
                    Press : Ithaca, 1992). J’ai moi-même suivi M. Watt à Grand Rapids pendant l’été
                    de 1987. Pendant l’automne, M. Watt a poursuivi le travail de transcription
                    d’après les copies des microfilms du « Meeter Center » transportées à Madison,
                    Wisconsin. Ensemble nous avons préparé un brouillon complet du premier tome de
                    nos registres, brouillon qui sert de base à cette édition.

      Ensuite je suis allé à Genève pendant le semestre d’hiver de 1987, grâce a un
                    congé de recherche payé par le Research Committee de la Graduate School de
                    l’Université de Wisconsin-Madison. A Genève j’ai parlé de notre projet avec les
                    érudits genevois, spécialistes des éditions de ce genre. J’ai surtout consulté
                    Mme Gabriella Cahier, savante co-éditrice de plusieurs tomes des Registres de la
                    Compagnie des Pasteurs. Elle a examiné soigneusement les premières pages du
                    brouillon préparées par M. Watt et moi-même, en les collationnant avec les
                    feuilles originales aux Archives d’Etat de Genève. Elle m’a montré tous les
                    problèmes à résoudre en vue de préparer une édition vraiment au point, prête à
                    l’impression. Elle a même préparé un échantillon du premier folio manuscrit,
                    avec toutes les notes nécessaires à la pleine compréhension de ce texte.

      Pendant les années suivantes, M. Watt et moi avons formé d’autres personnes en
                    paléographie française. M. Watt a enseigné cette discipline à sa jeune femme,
                    Mme Isabella Maurilli Watt, qui a également fait un stage à Neuchâtel. Elle a
                    commencé la transcription du deuxième tome, et a depuis travaillé presque à
                    plein-temps sur ce projet jusqu’en 1992, date à laquelle la transcription des
                    vingt-et-un tomes de l’époque du ministère de Calvin a été terminée. La plupart
                    de ses travaux ont été subventionnés par le « Meeter Center ». Pour 
ma part, j’ai donné des
                    leçons de paléographie à trois étudiants en histoire à l’Université de
                    Wisconsin-Madison, tous candidats pour le doctorat en histoire chez nous :
                    MM. Glenn S. Sunshine, David J. Wegener, et Thomas A. Lambert. Après cette
                    formation, ils ont été nommés « project assistants » à temps partiel à
                    l’Université de Wisconsin-Madison, chargés des recherches sur ce projet sous ma
                    surveillance. Ces travaux ont été subventionnés par les fonds de recherche
                    attachés à la chaire de Hilldale Professor à laquelle j’ai été nommé par notre
                    université en 1988. Cette équipe de trois « project assistants » a achevé la
                    transcription de quelques-uns des volumes. Avec Mme Watt ils ont terminé une
                    transcription entière des 21 tomes des Registres du Consistoire de Genève au
                    temps de Calvin en 1992.

      Nous avons deposé des copies de cette transcription dans plusieurs bibliothèques.
                    Il y a des copies sur diskette d’ordinateur et des copies imprimées reliées dans
                    la Speer Library du Princeton Theological Seminary, Princeton, New Jersey. Des
                    copies semblables sont déposées à l’Université de Wisconsin-Madison. Des copies
                    en partie imprimées et autrement sur diskette existent au « Meeter Center » de
                    Grand Rapids. Des copies uniquement sur disque se trouvent à l’Institut
                    d’Histoire de la Réformation de Genève. Il y a aussi des copies des premiers
                    tomes à l’Université de St Andrews en Ecosse
.

      Par la suite M. Lambert a choisi comme sujet de thèse de doctorat la religion du
                    peuple de Genève au début de la Réforme, c’est-à-dire les restes de catholicisme
                    et les débuts d’une connaissance de protestantisme parmi la population
                    genevoise. Pour ce sujet, le premier tome des Registres du Consistoire de Genève
                    est une source capitale.

      Quand notre transcription a été terminée et quand nous avons décidé d’envisager
                    une édition critique de ces registres, c’est vers M. Lambert et Mme Watt que
                    nous nous sommes tournés. La présente édition est surtout le résultat de leur
                    travail. Le brouillon de M. Watt et moi-même a été amélioré un peu par Mme
                    Cahier et M. David Wegener pendant un séjour à Genève, mais uniquement pour les
                    premières pages. C’est surtout M. Lambert et Mme Watt qui ensemble, ont repris,
                    corrigé, et perfectionné ce brouillon. C’est aussi eux qui ont préparé toute
                    l’annotation si riche qu’on y trouve. Mme Watt a préparé surtout des notes sur
                    les renvois si fréquents entre le Consistoire et le Conseil de Genève, en
                    travaillant sur les microfilms des Registres du Conseil de ces années, prêtés
                    par le « Meeter Center ». M. Lambert a collationné le texte entier avec
                    l’original des Archives de Genève et a établi presque toutes les notes fondées
                    sur les sources manuscrites qui s’y trouvent et les sources imprimées dans les
                    bibliothèques de Madison et Genève. La plupart des notes sur les détails souvent
                    fort intéressants des usages linguistiques qu’on trouve dans ce texte sont aussi
                    le travail de Lambert. Mme Watt s’est occupée de la mise en page de l’édition
                    finale, sauf pour une centaine de pages qui a été préparée par M. Lambert. Mme
                    Watt a préparé la plupart de notre index. M. Lambert a rédigé les glossaires et
                    les pièces annexes. Ils ont corrigé tous les deux les épreuves et vérifié les
                    notes. Nous avons eu aussi l’aide de M. Wallace McDonald de Madison dans les
                    dernières étapes, en établissant la bibliographie et en faisant quelques-unes
                    des dernières corrections et vérifications. Enfin M. Christian Grosse,
                    doctorant-assistant à l’Université de Genève, a très aimablement vérifié un bon
                    nombre de renvois dans nos notes aux sources manuscrites dans les Archives de
                    Genève. Les savants éditeurs de la Librairie Droz nous ont beaucoup aidé à
                    chaque étape. Nous tenons à remercier surtout M. Alain Dufour, qui a revu une
                    bonne partie de notre transcription finale directement d’après le texte original
                    avec M. Lambert. Enfin M. Max Engammare a tout relu, surtout afin de 
corriger quelques
                    erreurs et expressions impropres à la langue française dans les notes écrites
                    par des éditeurs de langues maternelles autres que celle de Calvin et ses
                    disciples genevois.

      Nos remerciements vont aussi à beaucoup d’autres personnes qui nous ont aidé dans
                    nos travaux : M. Richard Gamble et ses collaborateurs au « Meeter Center for
                    Calvin Studies » ; Mlle. Catherine Santschi, directrice, M. Jean-Etienne
                    Genequand, et leurs adjoints aux Archives d’Etat de Genève ; M. Francis Higman,
                    directeur, et tous ceux qui travaillent à l’Institut d’Histoire de la
                    Réformation à Genève ; M. Olivier Fatio, ses assistants et ses collègues de la
                    Faculté autonome de théologie protestante de l’Université de Genève. Nous
                    pouvons encore ajouter d’autres amis et chercheurs qui nous ont encouragés :
                    M. Wilhelm Neuser et les autres membres des Congrès Internationaux des
                    Recherches Calviniennes ; M. Heinz Schilling et son équipe de chercheurs qui
                    m’ont invité pour des stages de recherches en Allemagne, d’abord à Giessen,
                    ensuite à l’Université Humboldt de Berlin, afin d’étudier les parallèles entre
                    leurs études sur le Consistoire d’Emden et nos études sur Genève ; M. Bernard
                    Roussel et son équipe à l’Ecole pratique des Hautes Etudes, IVème
 section, de Paris ; M. Andrew Pettegree de l’Université de St
                    Andrews en Ecosse, ses amis et ses étudiants qui forment un ensemble dans le
                    Royaume-Uni de chercheurs fort actifs dans les études sur l’histoire du
                    calvinisme. Nous remercions tous ses collègues pour les encouragements qu’ils
                    nous ont prodigués depuis des années. Nous espérons vivement que ces personnes
                    ainsi que toutes celles qui travaillent sur l’histoire de la Réforme calvinienne
                    trouveront des choses utiles et intéressantes dans notre édition.

      

      Robert M. KINGDON

      University of Wisconsin-Madison
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      INTRODUCTION 

      L’image du calvinisme parmi le grand public se caractérise avant tout par une
                    doctrine et un mode de vie. Certes, la doctrine de la prédestination ou, parmi
                    ceux qui connaissent l’histoire de la Réforme, de la double prédestination joue
                    un rôle important dans la théologie Réformée. Pourtant, on a parfois passé les
                    bornes en voulant réduire la pensée de Calvin à cette seule doctrine. Ainsi, on
                    peut exagérer l’importance de la police des moeurs, le puritanisme, parmi les
                    Réformés. En même temps, la discipline est sans doute un pilier essentiel de
                    l’ecclésiologie de Calvin. Pour lui la discipline ecclésiastique est en l’Eglise
                    « comme le nerfs sont en un corps, pour unir les membres et les tenir chacun en
                    son lieu et son ordre ». Cette discipline repose
                    surtout sur la pratique d’excommunication. Bien qu’en théorie à Genève le droit
                    d’excommunication appartenait toujours à la Seigneurie qui le revendiquait
                    régulièrement, dans la pratique l’instrument d’excommunication à Genève était le
                    Consistoire.

      La place privilégiée de la discipline ecclésiastique dans la pensée calvinienne
                    tend à mettre en valeur l’étude de l’institution consacrée à imposer cette
                    discipline. Cela nous permet de voir ce qu’entend Calvin par discipline. Mais
                    l’intérêt du Consistoire pour l’histoire genevoise se manifeste sous bien
                    d’autres aspects. Les raisons qu’on peut appeler démographiques s’imposent
                    aussi : le Consistoire convoqua généralement entre cinq et sept pour cent de la
                    population adulte chaque année. Déjà pendant ses premiers 24 mois d’activité, il
                    convoque à peu près 850 personnes d’une population totale de moins de treize
                        mille. Il va sans dire que le nombre de
                    gens ainsi touchés par ce corps, si l’on compte les amis et les familles des
                    convoqués, dépasse largement ce chiffre. Ce sont des énormes pourcentages quand
                    on pense que le Consistoire fonctionnait ainsi d’année en année.

      N’est-il pas
                    clair qu’une institution avec une telle présence dans la société mérite
                    l’attention des historiens ? Les éditeurs de l’édition des œuvres de Calvin
                    répondraient par le negatif. Ils affirment : « Les séances du Consistoire
                    étaient pour la plupart remplies par des affaires correctionnelles qui ne
                    pouvaient plus présenter un grand intérêt ». Ce préjugé ne se
                    trouve pas que chez ces érudits modernes : la perception que le Consistoire ne
                    s’occupait que des « paillards » remonte aux débuts même du Consistoire.

      Par contre, parlant de l’article sur la paillardise dans les ordonnances sur la
                    police des églises rurales de 1547, J.-F. Bergier écrit : « En vertu de cet
                    article, le Consistoire eut à connaître de nombreuses causes qui sont recensées
                    dans les Registres de cette institution, et forment la meilleure source d’une
                    histoire des moeurs, voire d’une histoire de la société à Genève » En effet, si ces
                    registres s’inscrivaient uniquement dans l’histoire de la sexualité déviante, on
                    n’aurait pas pris la peine de les éditer. Pourtant, nous sommes d’accord avec
                    Bergier : les procès-verbaux du Consistoire s’avèrent particulièrement riches
                    pour l’étude de la vie quotidienne sous maints aspects.

      Certes, le Consistoire voyait la chasse aux paillards - des simples fornicateurs
                    aux adultères récidivistes - comme une partie intégrale de son travail ; à
                    l’origine, il s’inspira du « tribunal matrimonial » de Berne et remplaça les
                    cours de l’évêque qui s’occupaient des questions touchant aux sacrements
                    particulièrement le mariage. Donc, le Consistoire était censé avant tout
                    déterminer la validité des promesses de mariage. Comme partout en Europe, les Genevois du
                    seizième siècle avaient l’habitude d’avoir des relations sexuelles aussitôt
                    après la promesse de mariage (et bien avant la cérémonie ecclésiastique
                    elle-même). La grossesse en résultant souvent, la promesse avait une singulière
                    importance devant la loi. Au cas où une partie se plaignait que l’autre ne tint
                    parole, le Consistoire engageait un procès pour décider s’il s’agissait d’une
                    promesse rompue, et en ce cas on était généralement obligé de se marier, ou une
                    fausse promesse, on était alors coupable de paillardise. Dans ce cas-ci, ces
                    procès-verbaux nous renseignent sur la sexualité clandestine des Genevois ; dans
                    ce cas-là, ils nous fournissent des indications fascinantes relatives à la
                    manière de choisir un époux, même parmi les couches inférieures de la société
                    qui sont souvent bien difficiles à cerner. Déjà, les premières pages de ce
                    volume nous dépeignent une scène précieuse où, selon Pernet Du Puys, lui et
                    Clauda Du Bouloz étaient allés se promener au Mont du Salève, près de Genève. En
                    descendant, s’entendant bien, ils s’arrêtèrent boire un verre au village de
                    Collonges-sous-Salève. Le garçon affirma que, contents de leur journée, ils
                    burent un verre « au nom de mariage », moyen très répandu à l’époque d’échanger
                    des promesses de mariage. Pourtant, la fille admit qu’elle but un verre, mais
                    non pas « au nom de mariage », car elle n’avait pas reçu le consentement de sa
                        famille. On fit
                    appel alors au Consistoire pour déterminer si le mariage devait avoir lieu ou
                    non. C’est un exemple typique où les témoignages des deux parties nous donnent
                    des informations intéressantes à propos de la façon de faire la cour et de la
                    formation du couple au seizième siècle.

      Depuis ses premiers jours, le Consistoire instruisait une gamme de causes bien
                    plus larges que les seules promesses de mariage et délits sexuels. Pour toute la
                    période du ministère de Jean Calvin, commençant déjà pendant la période comprise dans le
                    présent tome, le Consistoire veillait sur les ivrognes, les blasphémateurs, les
                    usuriers, les dissipateurs, les mendiants, les danseurs, les chanteurs des
                    « chansons deshonnêtes », les guérisseurs, les devins, les joueurs et encore
                    d’autres « malvivants ». En lisant intégralement ces registres, tout un canevas
                    de la culture populaire se dessine sous nos yeux. Il est clair que le plus
                    souvent il s’agit de comportements déviants, fort communs toutefois. Même quand
                    il s’agit des comportements plus rares, les réactions des uns aux autres nous
                    donnent une image détaillée de ce qu’on percevait comme normal. Bref, comme
                    Bergier l’affirme, c’est une excellente source pour l’étude de la société.

      Il y a, cependant, quelques aspects qui méritent d’être traités longuement. Pour
                    l’historien de la religion, les procès-verbaux du Consistoire sont
                    particulièrement utiles. Ce n’est pas qu’ils éclairent la pensée de Calvin. Si
                    l’esprit du grand réformateur anime ces registres, on n’entend guère sa voix 
                    l’intérêt réside ailleurs. Si par contre, on s’intéresse à la religion vécue du
                    petit peuple et à la réception de la Réforme parmi la population, on y trouve un
                    véritable trésor. Le Consistoire était chargé de réprimer les pratiques et
                    croyances de l’ancienne foi et d’introduire celles de la Réforme. A cette fin
                    le Consistoire interrogeait les gens soupçonnés d’attachement à l’Eglise de Rome
                    ainsi que ceux qui négligeaient leurs devoirs - principalement ceux dont
                    l’assistance au sermon ne témoignait pas d’un zèle ardent pour la Réforme.

      Les Genevois accusés de sympathies « papistes » manifestaient une diversité
                    étonnante de pratiques et croyances de l’ancienne Eglise pendant les premières
                    années de fonctionnement du Consistoire. On constate qu’ils
                    continuaient à prier les saints, les saintes et la Vierge Marie, qu’ils priaient
                    pour les morts, qu’ils jeûnaient le vendredi et pendant Carême, qu’ils
                    dédaignaient de prendre la Cène réformée, qu’ils lisaient des livres d’Heures
                    et, parfois, profitaient de la proximité des pays catholiques pour quitter la
                    ville assister à la messe. Parfois la persistence des croyances catholiques
                    s’explique par la volonté et un refus informé d’accepter la Réforme ; parfois ce
                    n’est que l’ignorance qui parle. Mais qu’importe la raison, au fil des années
                    la vigueur des deux raisons s’estompe et on trouve de moins en moins de
                    catholiques récidivistes devant le Consistoire. Cependant, dans ce premier
                    volume, de telles causes forment une bonne partie du travail du Consistoire. Les
                    récidivistes les plus dévoués à l’ancien culte - tels que Jane Bonna dite
                    Pertenne, Jaques Symond et Bartholomée d’Orsières - font au moins de courtes
                    apparitions. Plus nombreux sont les gens comme Pernete Du Pain qui avoua avoir
                    dit l’Ave Marie « quelque foys par ignorance ».

      Tout cela, peut-on objecter, n’informe que sur une minorité. D’un côté, on
                    répondrait en prétendant qu’il s’agit d’une minorité toujours importante pendant
                    cette première période. D’un autre côté, le Consistoire ne se limitait à
                    s’enquérir des récidivistes acharnés, mais interrogeait des centaines de
                    personnes à propos de leurs prières, leur assistance au culte, leur entendement
                    des prêches et leurs connaissances des doctrines réformées. Et puisqu’ils
                    posaient de telles questions à presque tous ceux qui comparaissaient devant le
                    Consistoire, et non simplement à ceux accusés de délits relatifs à la foi, cela
                    donne un meilleur accès à la population générale qu’on ne penserait au premier
                    regard. Donc, à côté des néo-catholiques qui, malgré leurs protestations
                    méprisaient cette Cène où le pain ne se change pas en chair, on trouve des
                    Genevois comme Pierre Rugoz. Ce tondeur peu instruit ne savait prier qu’en latin et
                    avoua que « quelque foys il invoque Nostre Dame ». Pourtant, il insista « que
                    Dieu ne vient pas en les mains des prestres. Et qu’il n’a pas grand devotion aux
                    festes [ni] ces abus de chandoyles ne des viandes ny des invocations des
                        saints ».

      Ce n’est qu’un exemple tiré plus ou moins par hasard de ce premier tome qui est
                    rempli d’informations sur la piété des Genevois dans la première période de la
                    Réforme. C’est cela qui marque le plus cette période, par rapport aux registres
                    de vingt ou même cinq ans après : les centaines d’interrogatoires au sujet des
                    prières des Genevois disparaîtront presque entièrement déjà à partir du deuxième
                    tome des registres du Consistoire. La diminution des procès-verbaux de telles
                    interrogatoires est due peut-être à l’augmentation des connaissances de la
                    population. Cependant, la rupture est si claire, si nette qu’on pense que le
                    changement du secrétaire après ce premier tome joua aussi son rôle, puisqu’en
                    fin de compte, c’est le scribe qui décide quels détails méritent d’être
                    enregistrés. Qu’importe la raison, il reste que ce tome est particulièrement
                    utile pour l’étude de la piété populaire.

      On a vu qu’en dehors des questions touchant à la réception de la Réforme, le
                    Consistoire s’occupait des promesses de mariages disputées. En plus le
                    Consistoire veillait sur la vie intérieure du couple. Les causes les plus
                    célèbres sont celles où il y a une question d’adultère. La Réforme introduisit
                    une nouveauté - le divorce avec autorisation de se remarier. Le premier divorce
                    bien documenté, celui de Pierre et Benoîte Ameaux commença devant le Consistoire
                    pendant notre période.

      Moins célèbres mais bien plus fréquentes sont les interrogatoires des couples qui
                    ne désiraient en aucun cas un divorce, mais qui vivaient mal ensemble, qui
                    faisaient « mauvais ménage » comme l’on disait à l’époque. Les plaintes du mari
                    et de la femme, ainsi que les témoignages des serviteurs et des voisins disent
                    beaucoup sur le comportement des couples et, aussi, les attentes de la
                    société.

      En dehors des problèmes au sein du couple, le Consistoire se souciait aussi de
                    tout désaccord dans la société. A Genève, comme en France et en Ecosse, le
                    Consistoire (le kirk
 écossais) voulait enterrer les malveillances
                    dans la communauté par crainte non seulement du désordre social, mais aussi de
                    profaner la Cène.
                    Alors, les dizeniers, hommes commis à surveiller un quartier de la ville,
                    étaient chargés « de sçavoir ceulx de leurs dizennes que sont malveuillants les
                    ungs contre les aultres, qu’on les faces reconseillier ensembles avant qu’il
                    viennent recepvre la sainct Cene de Nostre Seigneur ». Les Genevois
                    ayant souvent peur de se présenter à la Cène avec un coeur troublé, s’y
                    abstenaient souvent sans intervention des autorités au lieu de se mettre en
                    danger d’attirer l’ire de Dieu. Si leur absence était remarquée, le
                    Consistoire les convoquait aussi pour savoir si quelque haine les troublait. Si
                    oui, le Consistoire essayait de les réconcilier.

      Evidemment, ces disputes surgissaient non seulement entre mari et femme, mais
                    encore entre père et fils, beau-père et gendre, maîtresse et servante, et entre
                    frères, soeurs, amis, voisins, commerçants et cetera. Pour l’historien, ce rôle
                    du Consistoire nous permet d’examiner le tissu social sur une remarquable
                    étendue. Certes, ce ne sont pas des relations pacifiques, au moins au moment où
                    nous les observons. Pourtant, les plaintes des parties et les avis du
                    Consistoire nous fournissent une image très riche de ce à quoi l’on s’attendait
                    d’un voisin, d’un ami ou de sa famille. Il faut ajouter que le Consistoire se
                    montra efficace à ce propos. Même les ennemis acharnés comme les frères Curtet
                    ou Pierre Tissot et sa famille finirent par se réconcilier dans une cérémonie
                    plus ou moins formelle où les parties jurèrent de mettre en oubli toutes
                    malveillances et se serrèrent la main ou, parfois, s’embrassèrent.

      L’arbitrage des disputes, la surveillance des moeurs, la répression des vestiges
                    du culte catholique et l’introduction d’un mode de vie réformé, la résolution
                    des causes matrimoniales : voilà une esquisse, fort générale, de l’activité du
                    Consistoire entre 1542 et 1544. En conclusion, il faut ajouter qu’en soulignant
                    de telles généralités, on passe sous silence bien des causes intéressantes comme
                    celle de Jana Bossey. Après avoir renversé une bouteille d’huile, elle essaya de
                    se noyer par crainte de l’ire de son mari et, il paraît, par souci de certaines
                    dettes. Sa déposition est une rare porte d’entrée aux processus mentaux d’une
                    femme déprimée au seizième siècle. Ou bien, on s’intéresse à un
                    métier particulier, à la façon de dater des événements de sa vie et de s’en
                    souvenir, à l’étendue du réseau social des serviteurs ou à n’importe quelle
                    question que les éditeurs n’ont pas prévue et ne sauront même pas poser. En
                    effet, ce qui anime les éditeurs c’est justement la possibilité que les
                    chercheurs pourront utiliser ce texte à des fins non prévues. On espère que leur
                    lecture leur transmettra un peu de la satisfaction et du plaisir que nous avons
                    eu à préparer cette édition.

      
        LA PRÉHISTOIRE DU CONSISTOIRE 

        Le Consistoire de Genève, tel que le lecteur le trouvera dans le présent
                        tome, est une institution en pleine enfance. Néanmoins, le lecteur n’assiste
                        pas à la création du Consistoire ou à ces premiers jours - les minutes des
                        neuf premières séances manquent. Le Consistoire a, donc, une préhistoire qui
                        vaut la peine d’être conté brièvement.

        Nous laissons la discussion de la doctrine calvinienne de la discipline
                        ecclésiastique et du Consistoire aux spécialistes de Calvin. On se contente
                        ici d’indiquer que pour Calvin l’origine du Consistoire se perd
                        dans l’antiquité chrétienne. Mais cela est une question
                        de théorie, du Consistoire comme idée. Dans la pratique, on peut fixer
                        l’origine du Consistoire de Genève à une date bien plus récente. La graine
                        fut semée au plus tard en 1537. Les « Articles concernant l’organisation de
                        l’église et du culte à Genève, proposés au Conseil par les ministres » du
                        16 janvier 1537, sans doute écrits au moins sous la direction de
                        Calvin, proposaient qu’on introduise la discipline ecclésiastique
                        c’est-à-dire la pratique d’excommunication, à Genève. Les articles demandent
                        qu’on élise des hommes « de bonne vie » et de bonne réputation, pas faciles
                        à corrompre, « despartis et distribues en tous quartiers de la ville, ayant
                        loil sus la vie et gouvernement dung chascun ». Les commis devaient dénoncer
                        les malvivants aux ministres qui les exhorteraient « fraternellement de se
                        corriger ». En cas d’obstination, le ministre dénoncerait le coupable
                        publiquement au prêche et, s’il ne s’amendait pas, il serait exclu de la
                        Cène et « denoncé aux aultres fidelles de ne conuerser poent familierement
                        avecq luy ». Les articles ne spécifient pas qui aurait l’autorité
                        d’excommunier. En plus, mais séparément de cette institution, les ministres
                        proposaient que la Seigneurie élise quelques-uns de leur nombre pour juger
                        les causes matrimoniales en consultation avec quelques ministres.

        Ce système disciplinaire comprend déjà plusieurs éléments qu’on retrouve avec
                        le Consistoire, mais les différences sont significatives. On ne propose pas
                        ici un corps d’anciens et de tous les ministres qui siégerait pour déliberer
                        sur les causes. En effet, les hommes dont ce texte parle ressemblent plus
                        aux dizeniers qui agissent seuls dans leurs quartiers avec l’éventuel
                        concours d’un ministre qu’aux anciens qui s’assemblent pour instruire des
                        causes de la ville entière et qui ne sont pas forcément délégués pour chaque
                            quartier En plus, les commis pour des causes de
                        mariage semblent être indépendants des commis ayant l’autorité de commencer
                        les démarches menant à l’excommunication. Bien qu’on puisse voir ici un
                        premier essai pour introduire la discipline ecclésiastique, on ne proposait
                        pas exactement la même chose que l’éventuel Consistoire. En tout cas, quant
                        à la discipline, ces articles demeurent lettre morte : Calvin et Farel
                        seront bannis en avril 1538 avant de mettre sur pied aucun corps
                        disciplinaire.

        Pendant son séjour à Strasbourg (1538-1541), Calvin avait l’occasion
                        d’observer l’Eglise allemande et son régime disciplinaire. A Strasbourg, on
                        avait institué l’excommunication en 1534, mais le droit de l’appliquer
                        restait entre les mains du Magistrat et des kirchenpfleger
 qui
                        étaient plutôt officiers de la ville que de l’Eglise et qui ne
                        s’appliquaient pas toujours à la tâche avec ferveur. Calvin
                        adopta plus ou moins le même système pour l’Eglise française. Bien qu’il
                        parvienne peut-être à l’appliquer avec plus de rigueur, il devait laisser à
                        désirer, Calvin voulant sans doute que l’Eglise ait le pouvoir
                            d’excommunier.

        En 1540, les Bernois mirent des pressions sur les Genevois pour créer un
                        « Consistoyre autquelt les matieres spirituelles doybvent estre
                            desliberé ». Le Petit Conseil qui
                        avait, en effet, quelques connaissances du Consistoire de Berne, répondit aux Bernois qu’on
                        n’avait pas besoin d’une telle chose vu que leur pays était petit et que
                        « Mess. font bien cognoyssance spirituelles [sic], estant eagés ». Ils
                        pensaient qu’en consultant les ministres, ils avaient la science, les moyens
                        et l’autorité de délibérer sur toute matière qui pourrait survenir sans aide
                        d’un consistoire quelconque. Il faut
                        aussi préciser que, bien que le nom soit le même, le Consistoire de Berne
                        qui existait depuis 1528 était autre chose que l’institution finalement
                        créée à Genève. Celui-là était ce que Louis Aubert désigne comme
                            consistoire seigneurial.
 Quoique quelques pasteurs y
                        participent, c’est une institution civile et le droit d’excommunication
                        reste avec la Seigneurie par commun accord, comme à Zürich et à
                            Neuchâtel Parlant des consistoires bernois
                        siégeant à Gex et à Ternier, Amédée Roget insiste sur le fait qu’ils
                        « étaient sans doute entièrement dépendant de l’autorité des baillis et
                        n’avaient d’autre analogie que celle du nom avec l’institution que Calvin
                        parvint à établir à Genève ». Alors,
                        comme en 1537, on voit de nouveau le germe de l’idée du Consistoire, mais on
                        parle apparemment plutôt d’une institution du style du Consistoire
                        bernois.

        En octobre 1540, le Conseil de Genève demanda que Calvin revienne à Genève et
                        Calvin fut d’accord, mais il ne pouvait pas venir immédiatement. D’abord, il
                        représenta Strasbourg à la diète de Worms et au colloque de Ratisbonne qui
                        l’occupèrent jusqu’à la fin de juillet 1541. Entretemps, et sur l’avis des
                        ministres strasbourgeois, il conseilla aux Genevois de demander que Pierre
                        Viret vienne à Genève. Les Bernois autorisèrent Viret, alors sous leur
                        jurisdiction, d’y aller et il arriva à la mi-janvier 1541.

        
          Le 5 avril 1541, le Conseil,
                            sans doute inspiré par Viret, ordonna :

        

        
          « Afin qu’il est besoin faire plusieurs
                            remonstrances a plusieurs qui vivent mal, aussi des causes de mariage
                            ordonne qu’il soit érigé un Consistoyre lequel se debvra tenir tous les
                            jeudis et qu’y soient présents deux du Petit...
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